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Resumen: A partir de la noción de competencia traductora, este trabajo correlaciona creación neológica y actividad de traducción,  
defendiendo la necesidad de mayor implicación del traductor en la producción de neologismos secundarios. Para ello, presenta una  
muestra de neología lacaniana, analizada y clasificada en lo que concierne a sus aspectos formales y funcionales. Concluida esta  
etapa inicial de clasificación, las traducciones de neologismos de los Seminarios publicados en Brasil fueron igualmente analizadas  
en la búsqueda de un estándar de criterios traductores. La asociación de los dos análisis llevó a la creación de una propuesta de 
criterios de equivalencia para los neologismos lacanianos en lengua portuguesa. El objetivo de este artículo es, por lo tanto, describir  
y comentar la clasificación formal y funcional y exponer la propuesta de equivalencia traductora en lengua portuguesa, acrecida de  
ejemplos, correlacionándola a la competencia traductora. La investigación toma como referencias teóricas estudios sobre neología,  
psicoanálisis lacaniano, lingüística de corpus y traducción. Los resultados obtenidos hasta el momento comprueban que el traductor  
competente, como profesional del lenguaje, debe ser apto para proponer nuevas unidades léxicas en su lengua materna.
Palabras clave: Neología Traductora; Competencia Traductora, Equivalencia.
Resumo:  A partir  da  noção  de  competência  tradutória,  este  trabalho  correlaciona  criação  neológica  e  atividade  de  tradução,  
defendendo a necessidade de maior implicação do tradutor na produção de neologismos secundários.  Para tanto, apresenta uma  
amostra de neologia lacaniana, analisada e classificada quanto a seus aspectos formais e funcionais. Concluída essa etapa inicial de 
classificação, as traduções dos neologismos  dos  Seminários publicados no Brasil  foram igualmente analisadas na busca de um 
padrão de critérios tradutórios. A associação das duas análises levou à criação de uma proposta de critérios de equivalência para os  
neologismos lacanianos em língua portuguesa. O objetivo deste artigo é, portanto, descrever e comentar a classificação formal e  
funcional  e  expor  a  proposta  de  equivalência  tradutória  em  língua  portuguesa,  acrescida  de  exemplos,  correlacionando-a  à  
competência  tradutória.  A pesquisa  toma  como referencial  teórico estudos  sobre  neologia,  psicanálise  lacaniana,  linguística  de 
corpus  e  tradução.  Os  resultados  obtidos  até  o  momento  comprovam  que  o  tradutor  competente,  enquanto  profissional  da 
linguagem, deve estar apto para propor novos itens lexicais em sua língua materna.
Palavras-clave: Neologia Tradutória; Competência Tradutória; Equivalência. 
Abstract:  With the notion of  translation competence as its starting point, this work correlates neological creation and translation 
activity,  advocating  the  need for  more  implication  in  producing  secondary neologisms.  It  does  so  by presenting  a  sample  of 
Lacanian neology, which  is  analyzed  and  classified  from  its  formal  and  functional  aspects.  After  that  initial  classification,  
translations of neologisms in  Seminars published in Brazil were analyzed as well,  in search of a pattern of translation criteria.  
Association of both analyses led to the proposal of a set of equivalence criteria for Lacanian neologisms in Portuguese. Therefore,  
the  aim of  this  article  is  to  describe  and comment  on  the  formal  and functional  classifications,  and present  the  proposal  for  
translation equivalence in Portuguese, with examples, and correlate it to translation competence. The research takes as its theoretical  
framework studies on neology, Lacanian psychoanalysis, corpus linguistics, and translation. Results obtained so far confirm that 
competent translators, as language professionals, must be able to propose new lexical items in their mother language.
Key words: Translation Neology; Translation Competence; Equivalence.
Résumé: Sur la base de la notion de compétence traductive, ce travail met en rapport création néologique et activité de traduction, 
en soutenant le besoin d’une implication plus importante du traducteur dans la production de néologismes secondaires. Pour ce faire,  
il est présenté un échantillon de néologie lacanienne, analysée et classifiée par rapport aux aspects formels et fonctionnels. Après  
cette étape initiale de classification, les traductions des néologismes des Séminaires parus au Brésil ont également été analysées pour 
voir si elles étaient régies par des critères traductifs standardisés. L’association des deux analyses a conduit à une proposition de  
critères  d’équivalence  pour  les  néologismes  en langue  portugaise.  Le  but  de  cet  article  est  donc  de  décrire  et  commenter  la  
classification formelle et fonctionnelle et d’exposer la proposition d’équivalence traductive à travers des exemples et en rapport avec 
la compétence traductive. Cette étude se base sur des travaux relatifs à la néologie, la psychanalyse lacanienne, la linguistique de  
corpus et la traduction. Les résultats obtenus jusqu’ici prouvent que le traducteur compétent doit être, en tant que professionnel du 
langage, capable de proposer de nouveaux mots dans sa langue maternelle. 
Mots-clé: Néologie Traductive; Compétence En Traduction; Equivalence. 
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1. Introduction
Dans une étude précédente (Reuillard,  2007),  nous avons procédé à une analyse  détaillée de 300 
néologismes créés par Jacques Lacan dans ses Séminaires et en proposé une classification formelle et une 
typologie fonctionnelle, afin de mettre à jour des critères de traduction pour ces créations lexicales en 
langue portugaise.
*Dr en Lettres. Instituto de Letras, Departamento de Línguas Modernas e Programa de Pós-Graduação em Letras, membre du Grupo 
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L’examen des  solutions adoptées  par  l’ensemble  des  traducteurs  de langue  portugaise1 a  en effet 
révélé une grande variation au niveau des stratégies choisies: non seulement par les différents traducteurs, 
mais  également  par  un  même  professionnel,  ce  qui  atteste  de  l’absence  de  critères  en  matière 
d’équivalence traductive.
Convaincue que le professionnel de la traduction est plus qu’un simple médiateur entre les lecteurs du 
texte  de  départ  et  ceux  du  texte  d’arrivée,  nous  pensons  qu’en  ce  qui  concerne  l’introduction  de 
néologismes  dans  sa  langue  maternelle  il  joue  un  rôle  fort  important  dans  la  transmission  de  la 
connaissance.
C’est donc sur la base de la notion de compétence en traduction que ce travail propose d’établir un 
lien entre création néologique et activité de traduction en mettant l’accent sur la nécessité d’une plus 
grande implication du traducteur dans la production de néologismes secondaires. Nous commencerons par 
fournir un échantillon des créations lexicales lacaniennes pour ensuite formuler certaines considérations 
sur la néologie traductive, et finalement présenter quelques exemples pratiques. 
2. Processus de création chez Jacques Lacan
2.1  Classification formelle
Les processus qui apparaissent chez Lacan, par ordre de fréquence de productivité, sont les suivants: 
dérivation,  mots-valises,  composition,  création  par  association,  emprunt,  décalque,  sémantique  et 
lexicalisation de nom propre.
La dérivation est un processus de création qui ajoute un préfixe, un suffixe ou les deux en même 
temps à une base appartenant au système morphologique de la langue ou à des systèmes étrangers anciens  
ou actuels. Elle peut être suffixale (femellité, mâlité, écrantage) – processus le plus utilisé par Lacan –, 
préfixale (réensemblir, déconnaissance) ou parasynthétique (inexteilhardement).
Issu de la réduction de deux ou plusieurs mots à un seul, le mot-valise est formé par des combinaisons  
entre apocope, aphérèse et syncope:  circulature [circularité +  quadrature],  affreud [affreux +  Freud], 
mensionge [dimension +  mensonge],  jalouissance [jalousie +  jouissance],  hainamoration [haine + 
énamoration].
Quant  au  processus  de  composition,  ou  union  de  deux  ou  plusieurs  bases,  il  réunit  des  termes 
individuels  préexistants  ou  nouveaux  de  la  langue.  Il  constitue  une  nouvelle  séquence  lexicale  qui 
fonctionne comme une unité simple et exprime une réalité unique, une notion unique (Boulanger, 1979, p. 
68).  Il  peut  se  présenter  sous  la  forme  de  mots  composés  [inter-dit,  père-vers,  foliesophie]  ou  de 
syntagmes [sujet supposé savoir]. Dans cette catégorie, plusieurs compositions constituant un seul mot 
ont été rencontrées, à l’exemple de l’adjectif passibête [négation pas + adverbe si + adjectif bête].
Les créations par association sont des mots provenant de combinaisons inédites dans la langue et qui  
se rapprochent des créations ex-nihilo. Elles sont également appelées néologismes phonologiques (Alves, 
1994), c’est-à-dire des mots formés par des combinaisons inédites de sons ou de lettres.  Si elles sont 
arbitraires sur le plan morphosémantique, les créations lacaniennes par association diffèrent en ce sens 
qu’elles partent de locutions ou de phrases pour former un nouveau mot, homophone à la structure de 
départ. Autrement dit, il y a une association entre la structure d’origine et le nouvel item lexical, ce qui ne 
permet pas de les considérer comme des “nouveautés formelles absolues” (Boulanger, 1979, p. 82). Pour 
preuve, le verbe créé à partir de la phrase je joue le jeu, transformée en jouljeu pour finalement donner 
naissance au verbe  jouljouer. Cependant, Pélissier (2002, p. 51) observe que Lacan ne le conjugue pas 
comme le verbe jouer (je jouljoue, tu jouljoues, etc.) mais qu’il propose à la place je jouljeux, il jouljeut. 
En procédant ainsi, il assimile ce verbe au verbe vouloir (je veux, il veut). 
Caractérisé  par  l’adoption  d’un  mot  appartenant  à  une  langue  étrangère  ou  à  la  propre  langue,  
l’emprunt chez Lacan peut être externe ou interne. Il est interne quand il reprend de la langue elle-même  
1 Au Brésil, dix des vingt-six Séminaires de Jacques Lacan ont été publiés (1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 11, 17, 20), ainsi que les Écrits et 
Autres Écrits.
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un mot archaïque, une variété régionale ou dialectale, un mot argotique ou des langues de spécialités. Le 
terme sinthome, dont l’origine est explicitée par Lacan lui-même, en est un parfait exemple. L’emprunt 
est externe lorsqu’il recourt à une langue étrangère vivante ou morte. À titre d’exemple, le mot anglais 
split, qui reçoit de Lacan le suffixe verbal  -er pour aboutir au verbe splitter. En réalité, Lacan ne prend 
pas seulement le mot étranger, il lui ajoute souvent un trait de la langue française en le complétant par un 
accent ou un processus de dérivation.
Le  calque  est  une  traduction  littérale  du  signifié  d’un  mot  étranger  à  partir  d’un  ou  plusieurs 
signifiants. Il peut être lexical ou phonologique. Le calque lexical  est la traduction littérale du signifié  
d’un  mot  d’un  autre  système  linguistique  par  l’intermédiaire  d’un  ou  plusieurs  signifiants:  c’est 
notamment le cas d’oddité, issu de l’anglais  oddity. Le calque phonologique part également d’un mot 
d’un autre système linguistique, mais il n’est pas une traduction littérale; il est avant tout une “traduction” 
calquée sur le son du mot original: couinée, par exemple, trouve son origine dans le mot grec koinè.
Dans  la  néologie  sémantique,  un  signifiant  déjà  existant  reçoit  un  nouveau  signifié,  comme  le  
montrent secondé et panser.
Enfin,  le  seul  cas  de  lexicalisation  de  nom propre  rencontré  transforme  un  nom propre  en  nom 
commun: flacelière, issu du nom propre R. Flacelière.
2.2 Classification fonctionnelle
La classification fonctionnelle proposée met l’accent sur la fonction qui domine la création néologique 
– une fonction prédominante mais non exclusive, vu que différentes fonctions peuvent se superposer.  
Nous avons ainsi  pu rencontrer  six fonctions:  dénominative,  stylistique,  analogique,  d’adéquation,  de 
terminologisation  et  de  déterminologisation.  Chacun  de  ces  processus  est  illustré  dans  les  lignes 
suivantes.
Dans  la  fonction  dénominative,  la  création  répond  à  un  besoin  de  remplissage  d’une  lacune 
vocabulaire; il s’agit de la dénomination par excellence, à l’exemple de mâlité – mot créé pour exprimer 
la qualité de mâle – ou de jouissade, qui se réfère à la dyade de la jouissance.
La fonction stylistique va au delà de toutes les créations; un nouvel item lexical est créé afin de se 
démarquer du discours psychanalytique usuel, tels que le mot-valise dieu-lire, formé de dieu et de délire, 
ou encore le substantif  déconnaissance, qui renferme à la fois  connerie,  déconner,  connaissance et le 
préfixe de négation -dé.
La fonction d’adéquation est utilisée – dans les cas de nominalisation, verbalisation, adjectivation, etc. 
–  lorsque  le  besoin  d’adaptation  d’un  mot  existant  au  contexte  discursif  et  syntaxique  est  passager.  
Pliation, créé à partir du verbe plier, ou vivotage, à partir du verbe vivre illustrent ce genre de création.
De même que la fonction stylistique, la fonction analogique apparaît en filigrane dans chacune des 
créations: dans ce cas, un item lexical préexistant sert de matrice à la création d’un nouveau mot, comme 
dans mathème, créé en analogie avec phonème et mythème.
Enfin, les fonctions de terminologisation et  déterminologisation sont les deux  faces  d’une même 
monnaie: la première attribue un caractère terminologique à un mot de la langue générale, en y ajoutant 
par  exemple un suffixe,  comme dans  plagiarisme;  la seconde supprime le trait  de l’item lexical  qui 
l’incluerait dans la catégorie de terme, à l’exemple de l’adjectif masochien, formé par la même base que 
le terme psychanalytique masochiste.
Cette analyse nous a permis de conclure que le psychanalyste n’adhère pas seulement à l’innovation 
lexicale pour satisfaire une lacune dénominative. Il le fait  aussi, et peut être surtout, pour causer une 
impression sur le récepteur, pour l’amener à réagir en face d’effets inhabituels de la langue. En ce sens, 
nous pensons pouvoir  affirmer  qu’il  s’agit  également  d’une néologie  ludique.  La  fonction stylistique 
traverse ainsi tout le processus de création de néologismes. Cela apparaît de manière plus évidente dans 
certains cas (à l’exemple de la lexicalisation du nom propre  Flacelière), alors que dans d’autres elle se 
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trouve plutôt en filigrane. À travers les néologismes et une structure syntaxique différenciée, Lacan établit 
une nouvelle manière de dire la psychanalyse.
Dans  la  quête  de  l’adéquation  syntaxique,  on  observe  aussi  une  soumission  aux  standards  de 
régularité: en effet, les 11 néologismes marqués par la fonction d’adéquation sont créés pour s’adapter au 
contexte phrasal et obéissent aux règles usuelles de formation de la langue française.
Au contraire de ce qui est généralement affirmé, Lacan ne subvertit pas mais respecte,  a priori, les 
régularités de la langue française lors de la création lexicale; il ne s’abandonne pas à un jeu totalement  
arbitraire avec le signifiant. Dans cette recherche d’innovation, il oriente implicitement ou explicitement 
le récepteur, de telle sorte que les constituants de ses créations néologiques soient identifiés. Pour certains 
de ces néologismes cependant, seul le registre de la langue – épelé ou écrit au tableau la plupart du temps 
–  permet  une  décodification  précise  du  jeu  de  langage.  Pour  preuve,  les  créations  où  intervient  
l’homonymie, comme  failure/fêlure ou  hontologie/ontologie. Autrement dit, il cherche à provoquer un 
effet sur son interlocuteur tout en lui offrant les conditions pour décoder ses innovations lexicales et les 
étapes de la création.
Enfin, et vu le nombre significatif d’items lexicaux qui recourent à l’analogie, indépendamment de 
leurs propriétés formelles, il nous est également possible d’affirmer que le processus de création d’un  
néologisme à partir d’un modèle préexistant dans la langue (mot, terme ou expression) est aussi sous-
jacent à toute la pratique néologique lacanienne. Ce type de création, qui rappelle, si l’on ne tient pas 
compte des différences,  la méthode psychanalytique de l’association libre, constitue l’une des grandes 
difficultés du travail de traduction. De fait, le traducteur ne peut se contenter de répondre aux questions 
formelles  et  fonctionnelles  soulevées  par  chacun  des  items  néologiques;  il  doit  aussi  rechercher  un 
équivalent dans lequel sont présentes toutes ces relations.
Sur la raison d’être de cette abondance néologique, elle nous semble être destinée à la fois à remplir  
une  lacune  dénominative  et  à  provoquer  un  effet  important  sur  l’auditeur/lecteur.  À  travers  ces 
innovations,  Lacan  tente  de  démontrer  et  de  prouver  que  le  signifiant,  auquel  il  attribue  un  rôle 
primordial,  représente  l’irruption  de  l’inconscient  dans  le  langage.  En  d’autres  termes,  ce  signifiant 
néologique qui jaillit vient – en général là où on ne l’attend pas – matérialiser la théorie lacanienne.
3. Néologie traductive
Dans  leur  pratique  professionnelle,  les  traducteurs  sont  quotidiennement  mis  en  présence  de  la 
néologie et des problèmes qu'elle peut engendrer. Entre l'apparition d'un terme ou d'un mot et son registre  
dans les dictionnaires ou même dans des banques de données, il existe un laps de temps relativement  
long. En dépit de cette asynchronie, le traducteur ne cesse pas pour autant d'être otage du temps et des 
circonstances de son activité professionnelle. Très souvent, il est obligé de proposer une solution rapide 
dans  la  langue  d'arrivée  pour le  néologisme  rencontré  dans  la  langue  de  départ.  Conformément  aux 
recherches réalisées par Hermans & Vansteelandt (1999), il recourt alors à deux stratégies principales: 
traduire le néologisme par le biais d'un syntagme ou privilégier le signifiant de la langue de départ au 
détriment du signifié.
Hermans  & Vansteelandt  (1999)  classifient  la  néologie  en  deux types:  la  néologie  primaire  et  la 
néologie traductive.  À chaque fois qu'un nouveau terme est  créé dans une langue donnée et qu'il  est  
accompagné de la formation d'un nouveau concept, nous sommes en face de la néologie primaire. Quant à  
la néologie traductive, elle se réfère à la formation et à l'introduction de termes et de mots qui possèdent  
déjà un précédent linguistique dans une autre langue. Son contexte classique est la traduction, car les  
traducteurs  sont  parmi  les premiers  à être  confrontés  aux créations néologiques.  D’après  ces  auteurs  
belges,
[…] quoiqu’un traducteur isolé ne crée pas journellement des néologismes et ne s'occupe 
que d'une partie de la néologie, c'est-à-dire la néologie terminologique ou  dénominative, 
le  monde  de  la  traduction  développe  une  activité  néographique  variée  et  multiple,  en 
particulier  dans les domaines où la néologie  primaire est aussi abondante. De fait,  les 
traducteurs  doivent  produire  dans  la  langue  d'arrivée  un  texte  avec  les  mêmes 
fonctionnalités que le texte de la langue de départ. La valeur liée au néologisme, souvent  
signalée dans le micro contexte de la langue de départ, c'est-à-dire dans l'ensemble des  
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informations  véhiculées  par  la  phrase  ou  par  le  paragraphe,  requiert  fréquemment  un 
néologisme  parallèle  dans  la  langue  d'arrivée.  Une  périphrase  ferait  disparaître  la 
fonctionnalité du néologisme.
Hermans & Vansteelandt, 1999, p. 38.
Si  de  telles  affirmations  restreignent  la  néologie  traductive  aux  aspects  terminologiques  ou 
dénominatifs,  le  traducteur  qui  se  consacre  à  des  textes  non  spécialisés  –  surtout  journalistiques  et 
littéraires – n’est pas exempt des mêmes questions. Rappelons, au passage, les difficultés rencontrées par 
les traducteurs de Guimarães Rosa ou de James Joyce dans différentes langues2.
Pour Hermans & Vansteelandt (1999), créer de bons néologismes exige du traducteur: de s'éloigner de 
la manière dont est exprimée la notion dans la langue de départ; de considérer tous les aspects et toutes les 
dimensions de la notion ou du référent; et d'utiliser l'aspect ou la dimension qui convient le mieux au  
discours, aux habitudes linguistiques et terminologiques de la langue d'arrivée. Ainsi, il recourra moins 
aux décalques et découvrira des solutions meilleures que les paraphrases. Mais pour atteindre ce degré de  
perfectionnement, il lui faudra obéir aux trois principes de la néologie traductive mis en avant par ces 
auteurs.
Le  premier  principe  rappelle  qu’”on  ne  traduit  pas  une  langue  dans  une  autre.  Le  traducteur  ne 
cherche pas systématiquement des équivalents pour tous les termes du texte à traduire (il ne traduit jamais  
mot à mot)” (op. cit.,  p. 38).  Vu que la première obligation du traducteur n'est  pas l'équivalence des 
termes mais celle du message – et, pourrait-on ajouter, l'équivalence de la fonction de la traduction –, ce 
principe établit que le professionnel créera seulement des termes s'ils  sont utiles pour la transmission 
correcte de ce message. En conséquence,
Le néologisme  passe  donc par  le  prisme du système  notionnel  avant de passer  par  le 
prisme du système de la langue. Dans le cas de la traduction par équivalence des termes, 
qui joue un rôle plus important dans la traduction spécialisée que dans la traduction de 
textes littéraires, le traducteur ne cherche pas d'emblée à traduire le terme. Il identifie la 
notion exprimée par le texte de départ et réexprime ensuite la notion dans le texte traduit.
Hermans & Vansteelandt, 1999, p. 38.
On remarque que les auteurs réitèrent la distinction entre textes scientifiques et textes littéraires. Sans 
remettre en question les spécificités de chacun de ces textes, nous pensons que dans le cas de la création  
de néologismes les difficultés du traducteur sont les mêmes dans les deux types de textes, et que l'on ne  
peut parler  de “rôle plus important dans la traduction spécialisée”.  Comme le souligne à bon escient  
Cabré (1998, p. 259), “la néologie ne peut être considérée comme une discipline de portée restreinte, car  
elle  se  présente  dans  toutes  les  situations  de  communication  –  et  pas  seulement  dans  le  discours  
spécialisé”3.
D'ordre terminologique, le deuxième principe concerne les traditions qui président à la création de 
termes dans une spécialité donnée. Puisque chaque discipline possède son propre système notionnel et ses 
matrices terminogéniques, qu'il amène à privilégier certaines lois de construction des termes, il incombera 
au traducteur de respecter ce système et de créer des néologismes à partir des mêmes matrices.
Le  troisième  et  dernier  principe  détermine  le  respect  de  la  cohérence  de  la  langue  d'arrivée.  Le 
traducteur  se  doit  d'être  conservateur  et  de  suivre  les  voies  tracées  par  la  langue.  D'autre  part,  les 
néologismes doivent  offrir  la possibilité  de produire des dérivés  dans leur catégorie  lexicale ou dans 
d'autres catégories lexicales.
En accord avec la majeure partie de ces affirmations, nous pensons que l'engagement du traducteur  
face à la néologie – de langages spécialisés ou non – doit dépasser le niveau de la simple reproduction du  
néologisme du texte de départ. Dès lors, ce professionnel doit se doter de connaissances qui le rendent 
apte à produire, dans sa langue maternelle, des items néologiques équivalents en sens et en fonction;  
autrement dit, il doit devenir un traducteur-néographe.
2 Sur ce point, voir notamment: Mendes, Eliana Amarante de Mendonça. Os neologismos em Grande Sertão: Veredas: problemas  
de  tradução.  Thèse  de  doctorat,  Université  de  São  Paulo,  1992;  « James  Joyce  &  Tradução »,  In:  Scientia  Traductionis, 
Florianópolis, UFSC, n. 8, 2010.
3 L’ensemble des traductions des citations dans cet article sont de notre responsabilité.
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Prenons un exemple: le mot-valise lacanien hainamoration présente une grande complexité; composé 
des substantifs haine et amour, il met à la fois en jeu une relation sémantique d'opposition et une relation 
d'analogie avec énamoration et énamourement. Le traducteur est donc dans l'obligation de préserver les 
sens opposés de haine et d'amour ainsi que le sens d'acte ou de résultat de s’énamourer. La solution déjà 
adoptée en langue portugaise – amódio – rend compte de l'union des deux sens, cependant l'analogie n'est 
pas considérée;  dans cette traversée,  un des signifiés de l'original  s'est  estompé. Comment transposer  
simultanément  un tel  signifiant  et  ces  signifiés?  Dans l'impossibilité  de le  faire  au moyen  d'un  seul  
signifiant,  le  traducteur  peut  recourir  à  une  combinaison  de  modalités  traductives:  transmettre 
l'information absente par une explicitation, à l'exemple d'une inclusion dans le texte ou d’une note de bas 
de page – une ressource par ailleurs déjà utilisée: ”énamoration faite de haine [ódio] et d’amour [amor], 
un amódio”4. En contrepartie, le traducteur-néographe peut proposer la création d'un nouveau signifiant, 
un mot-valise qui reprend la notion d’énamourement  et  qui  contient  les notions de haine et  d'amour, 
comme dans enamodiamento. Soulignons cependant, dans la mesure où il s'agit d'un langage spécialisé, 
que  les  échanges  entre  le  traducteur  et  le  spécialiste  sont  incontournables  en  cas  de  création  de  
néologismes.
3.1 Néologie traductive lacanienne: principes 
À partir des principes de néologie traductive proposés par Hermans & Vansteelandt (1999) et de nos 
études entreprises sur les néologismes lacaniens, nous présentons dans les lignes suivantes des principes 
de la conception lacanienne du langage; une conception qui donne une autonomie au signifiant, comme 
l'expliquent et le réaffirment tous ceux qui se penchent sur l'œuvre de Lacan. Selon Teixeira (1986, p. 25),
[…] le signifiant  est autonome par rapport au signifié et c'est pour cette raison que la 
langue a la  possibilité  de signifier  autre chose  que  ce qu'elle  dit ;  c'est  dans la  chaîne 
signifiante, qui s'exprime par des présences et des absences, que le sens insiste; ce qui 
apparaît  dans  la  parole,  ce  sont  les  termes  qui  viennent  remplacer  les  signifiants 
énigmatiques qui nous cachent de nous-mêmes et des autres, même si en nous cachant ils 
nous révèlent.
Lorsqu'il affirme le célèbre aphorisme «l'inconscient est structuré comme un langage», Lacan indique 
par là que nous ne devons pas nous arrêter au signifié, envoyé sous la barre, mais au signifiant, qui fait  
chaîne et renvoie toujours à un autre signifiant. C'est cette conception du langage qui va l'amener à faire 
de son élocution – dans ses Séminaires, articles, conférences, interviews à la radio et à la télévision – un 
équivalent mimétique du langage de l'inconscient.
Lacan a lui-même soulevé des questions de traduction en soulignant la nécessité pour les analystes de 
se  familiariser  aux  questions  de  traduction  et  en  montrant  comment  des  décisions  terminologiques 
peuvent altérer la conception théorique et clinique d'un texte psychanalytique.
Nous partageons le point de vue de Peraldi (1982, p. 22) quand il observe que pour prendre au sérieux 
la conception psychanalytique de la parole, il faut que le traducteur,
[…]  outre le signifié (auquel on le dresse à répondre  par un autre signifiant), la valeur 
(pour laquelle on lui demande de lire plusieurs fois les textes avant de les traduire) et la  
connotation (pour laquelle il lui faut rétablir les “paramètres situationnels du message”), 
[...] se mette également à l’écoute du signifiant et que, d’une manière ou d’une autre, [...]  
réussisse à lui faire effectuer cette traversée qu’on nomme traduction. 
Ces considérations mènent à la formulation du premier principe: au signifiant doit être attribuée une  
importance équivalente à celle du signifié. Par conséquent, le traducteur ne doit pas seulement restituer le 
signifié  –  si  la  traduction se fait  seulement  sur  la chaîne  signifiante,  elle  “perdra  sa substance  et  se  
transformera  en  une  transmutation  surréaliste”  (Muni  Toke,  2004)  –,  il  doit  également  produire  un 
signifiant qui tienne compte de la forme et de la fonction du néologisme original. Pour atteindre un tel 
objectif,  il  lui  faut  partir  à  la  recherche  de  ressources  dans  les  modalités  traductives  qui  sont  à  sa 
disposition, en privilégiant celles qui peuvent le mieux répondre à cette exigence – à l'exemple de la 
traduction littérale et de l'explicitation.
4 O Seminário: livro 20: mais, ainda. Version brésilienne de M. D. Magno, 1985.
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Haroldo de Campos (1995, p. 175) va dans le même sens lorsqu'il déclare que “sans nuire à la glose 
explicative nécessaire,  il  faut  restituer,  dans la langue du traducteur,  l'étrangeté phono-sémantique du 
calembour original, l’effet de l’amphigouri”. C'est précisément ce qu'il fait quand il suggère pour le titre  
du Séminaire 1,  L’insu que sait de l’une bévue s’aile à mourre, la traduction suivante:  O in-sabido-a-
sabendas do um-tresvisto (e de como in-sub-cessa), álealiás sabei-lo: é amorlúdio.
Le deuxième principe complémente le  premier,  à savoir:  la quête de cette  équivalence  qui prend 
également en compte le signifiant ne peut ignorer l'importance du signifié. Sans jamais perdre de vue le  
premier principe, le traducteur doit chercher un équivalent qui conserve le(s) signifié(s) de l'original.
Le troisième principe de la néologie traductive lacanienne reprend un des principes de la néologie  
traductive  d’Hermans  &  Vansteelandt  (1999):  il  est  celui  qui  prône  le  respect  des  matrices 
terminologéniques de la psychanalyse lacanienne. Quand Lacan cherche à ‘terminologiser’ un mot de la 
langue générale,  comme  chose, il recourt au suffixe -ique, surtout employé dans des termes technico-
scientifiques. Dès lors, le traducteur doit être attentif aux choix effectués par l'auteur, car ce sont eux qui  
vont l'orienter dans la quête de matrices équivalentes dans sa langue.
Nous proposons d’exemplifier ces principes à partir de quelques néologismes.
3.2 Néologie traductive lacanienne: exemples
Dans les créations par association, il y a plusieurs signifiés concomitants qui doivent être repris, soit  
sous la forme d’un seul signifiant qui englobe tous les autres, soit sous la forme d’un nouveau signifiant  
accompagné d’une explicitation. Dans le néologisme  s’oupirer par  exemple,  où apparaissent  le verbe 
soupirer, la locution ou pire et le suffixe verbal -er, les trois signifiés s’emboîtent à la perfection. De plus, 
l’apostrophe a précisément pour fonction de marquer la césure et d’amener le lecteur à “percevoir” tous 
les signifiés présents. Nous avons donc: soupirer + ou pire + -er, avec comme point de départ soupirer. 
Nous pensons qu'il est également possible de créer un néologisme en langue portugaise à partir des mots 
présents, sans recourir à une explicitation pour compléter le sens. Ainsi, l'emploi de suspirar + ou pior + 
-ar permet d'obtenir suspiorar, un néologisme dans lequel sont visibles les mots sous-jacents.
Avec l'emprunt interne  sinthome, la situation est complexe car ce néologisme comporte une grande 
quantité  de  mots:  sin [péché],  homme ou  home,  saint Thomas,  ainsi  que  l'ancienne  manière  d'écrire 
symptôme. Rio Teixeira (2005) se réfère à ce type de création comme une “sous-catégorie” et affirme que
Sa  caractéristique  principale  est  de  produire  des  homophonies  parfaites  par  rapport  à 
d'autres termes, [...] impossibles d'être distingués par l'écoute. Ces expressions ne peuvent 
être  perçues,  ne  peuvent  “surgir”  à  partir  de  la  lecture.  Elles  ont  donc  été  créées 
préférentiellement  pour  l'écriture  au  lieu  de  la  parole.  Sans  chercher  trop  loin,  deux 
exemples me viennent à l’esprit:  sinthome et  hommosexuel, dont les pairs homophones 
sont, bien sûr, symptôme et homosexuel. Comme il s'agit de mots qui ne se distinguent  
que dans l'écriture, je pense que leur traduction devrait aussi privilégier le jeu de l'écriture 
et de la lettre au lieu de rechercher une différence par la sonorité. C'est pour cette raison  
qu'il  me  paraît  plus  juste,  pour  traduire  sinthome,  simplement  ajouter  la  lettre  “h” 
(sinthoma), et laisser de côté des alternatives plus compliquées comme  sinthomem, qui 
privilégient le signifié et non le signifiant. 
Une  telle  affirmation  est  certes  contestable.  En  premier  lieu,  l'homophonie  entre  symptôme et 
sinthome et entre  homosexuel et  hommosexuel n'est pas parfaite, mais proche. D'autre part, la solution 
proposée  laisse  dans  l'ombre  les  autres  signifiés  présents;  en  effet,  que  peut-on  lire/entendre  dans 
sinthoma sinon symptôme ? Où sont homem [homme], home, São Tomas [Saint-Thomas] et santo homem 
[saint homme] ?
Symptôme  sinthome = sin + homme + home = saint Thomas + saint homme
Si on respecte les principes de la néologie traductive, nous pensons que le nouveau signifiant doit faire 
intervenir  au  moins  deux  des  signifiés  présents  –  le  reste  pouvant  être  complété  à  travers  une 
explicitation.  C'est  ce  que  fait  le  psychanalyste  argentin  Roberto  Harari  dans son ouvrage  Comment  
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s’appelle James Joyce ?5, quand il propose le néologisme sinthombre, où on lit homme en espagnol. Sur 
ce point, Aurélio Sousa observe dans la Préface à l'édition brésilienne :
La traduction  sinthomem, adoptée dans cet ouvrage, maintient le choix de l'auteur pour 
sinthombre,  même  si  elle  ne  correspond  pas aux choix  communément  utilisés  par  les  
éditeurs brésiliens. La maison d'édition Cia de Freud préfère maintenir le concept original; 
Ágalma utilise dans ses traductions  sinthoma. […] Dès le début de son livre,  Roberto 
Harari fait preuve d'une intimité avec notre langue. Il le fait en justifiant la translittération 
pour  le  castillan  “sinthombre”,  du signifiant  “sinthomem”,  qui  correspond  à  l'une  des 
traductions suggérées ici au Brésil pour “sinthome”.
Enfin, dans le cas des décalques lexicaux ou phonologiques, nous croyons en la possibilité de création 
d'un nouveau signifiant à partir du même jeu produit par Lacan. Le décalque phonologique couinée, du 
grec  koinè –  superposition  du  nom  donné  à  la  langue  parlée  par  les  Grecs  pendant  les  périodes  
hellénistique et romaine et du son produit par certains animaux –, peut donner lieu à coincho ou cuincho, 
des substantifs qui reprennent le sens du grognement animal mais qui rappelle partiellement le son du mot 
grec.
Nous  pensons  que  la  primauté  donnée  au  signifiant  sans  négliger  le  signifié  –  en  respectant  la 
conception lacanienne du langage –, alliée à l'emploi indépendant ou combiné des modalités traductives, 
offre au traducteur-néographe des ressources  fiables pour proposer des équivalents pour les créations 
néologiques lacaniennes. De plus, de tels principes permettent d'obtenir un niveau de cohérence globale 
des solutions  offertes; autrement dit, à des problèmes similaires, des solutions similaires. 
4. Considérations finales
À  travers  ces  illustrations  de  néologie  traductive,  nous  espérons  avoir  montré  combien  le 
professionnel de la traduction est – de notre point de vue – bien plus qu'un simple médiateur entre les  
lecteurs du texte de départ et ceux du texte d'arrivée. En ce qui concerne l'introduction de néologismes  
dans  sa  langue  maternelle,  il  joue  un  rôle  important  dans  la  transmission  de  la  connaissance,  et  en 
particulier de la connaissance spécialisée; de fait, il est le premier avec le spécialiste du domaine à être 
confronté à de nouveaux items lexicaux. Par conséquent, le développement de son autonomie traductive  
et  la  qualification de  l'activité  et  du produit  qu'il  offre  exigent  de  lui  un engagement  au  niveau  des 
processus néologiques: il doit cesser d'être un simple récepteur de néologie pour devenir un producteur de 
néologismes.
Néanmoins, être sensibilisé aux questions sur la formation de mots dans sa langue maternelle et dans 
la(les)  langue(s)  de  travail  doit  provenir  de  sa  formation  universitaire,  alimentée  par  de  profondes 
connaissances et développée tout au long de sa trajectoire professionnelle. Dans ce sens, il reste encore un 
long chemin à parcourir, tant au niveau de l'université que de la société brésilienne en général. Il convient 
de rappeler l'importance, vis-à-vis de la communauté, du rôle de ce professionnel dans la transmission de 
la connaissance afin que ne soit pas négligée son implication dans la création de mots, comme cela se 
produit si souvent.
En guise de conclusion, nous souhaitons mettre l'accent sur la pertinence des études de néologie dans  
le domaine de la traduction. Des études qui qualifient sans aucun doute le traducteur, et qui enrichissent  
les recherches universitaires en la matière.
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